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	Smerdiakov

	Pièce de théâtre en six actes

	



	




	À mon pays, l’Iran, 
et à son peuple, infatigable dans sa lutte pour la liberté.



	




	Introduction

	Les Frères Karamazov : Au nom de Dieu, tout est permis

	Quand j’ai commencé à lire Les Frères Karamazov et que j’ai rencontré la phrase « Si Dieu est mort, tout est permis », je n’ai pas pu accepter cette affirmation de Dostoïevski. Vivant sous un régime, la République islamique d’Iran, qui impose un mode de vie strict au nom de Dieu, j’étais particulièrement sensible à cette question. Pourtant, malgré mon opposition à cette idée, le roman contient une tragédie magnifique. Je me suis alors demandé : pourquoi ne pas raconter cette histoire à travers les yeux des opprimés ? Pourquoi ne pas donner une voix singulière aux antagonistes du roman ? Après tout, peut-être qu’il n’y a pas tant de différence entre les deux faces de cette histoire, entre le bourreau et la victime.

	En explorant davantage les affirmations de Dostoïevski, j’ai commencé à douter qu’Aliocha soit le véritable personnage principal du livre. Plus j’avançais dans l’histoire, plus je m’identifiais à la dualité de Smerdiakov et d’Ivan. Ivan, un intellectuel, n’avait pas encore surmonté ses contradictions intérieures face à la religion. Smerdiakov, quant à lui, était un jeune homme opprimé, ignoré par tous, et portait en lui la corruption des classes supérieures. De plus, dans une œuvre dramatique, le personnage principal est celui qui se transforme au cours de l’histoire. Ici, nous avons deux personnages qui se transforment : Smerdiakov et Ivan.

	De mon point de vue iranien, Ivan représentait l’intellectuel iranien, et Smerdiakov le jeune homme humilié, aspirant à beaucoup de choses, mais contraint de devenir ce que le patriarcat envisage pour la majorité des jeunes Iraniens. En réalité, pour moi, la cause du crime ne résidait pas dans l’absence de foi. Même en supposant que Smerdiakov n’aurait pas commis ce crime par crainte de l’enfer et de la colère de Dieu, on ne pouvait pas pour autant fermer les yeux sur cette inégalité entre Smerdiakov et ses « frères ».

	C’est cette même injustice sociale qui a conduit la Russie, trente-sept ans après Les Frères Karamazov, à la révolution d’Octobre. Mon intention, avec cette adaptation, est de mettre en lumière Smerdiakov afin que le spectateur puisse revoir cette histoire à travers son regard et en tirer une interprétation différente de ce chef-d’œuvre littéraire de Dostoïevski. C’est ce potentiel déjà présent dans le roman qui m’a permis de proposer une nouvelle interprétation de l’œuvre.

	Mon expérience professionnelle en tant que réalisateur, scénariste et monteur m’a permis de traiter le roman comme une matière visuelle brute. Chaque chapitre du livre était pour moi comme une séquence filmée, que j’ai ensuite réorganisée pour créer une nouvelle perspective narrative.

	La pièce Smerdiakov est construite sous une forme non linéaire. Elle commence et se termine par la mort de Smerdiakov. Cependant, dans le roman de Dostoïevski, il n’offre pas de description de ce suicide, peut-être pour éviter de susciter la compassion du lecteur envers Smerdiakov, alors que mon but est précisément l’inverse. La métamorphose du personnage de Smerdiakov, ainsi que les comportements de chaque personnage, sont réécrits, tout en restant proches de la caractérisation de Dostoïevski, à une exception près : le Diable.

	Mon Diable est lui aussi une victime du patriarcat, tout comme Smerdiakov. Dans sa vie, Dieu devient le symbole de ce patriarcat, tout comme Fiodor. Il est condamné à vivre sous ce déterminisme. Bien qu’il ne soit pas un personnage principal, son rôle a une importance dramatique décisive dans le final. De plus, ce personnage représente, de manière plus claire pour les spectateurs, la différence entre le point de vue de Dostoïevski et le mien.

	Amirhossein Beik

	Juillet 2024


Personnages
(par ordre d’entrée en scène)

	Lizaveta

	Smerdiakov

	Grigori

	Fiodor

	Ivan

	Aliocha

	Mitya

	Maria

	Police

	Enquêteur

	Nikolai

	Le Diable



	
Prologue

	Un halo de lumière blanche éclaire le fond de la scène. Une femme hirsute est allongée sur le sol, en plein travail d’accouchement. Elle hurle de douleur, mais, entre deux cris, elle rit nerveusement.

	Plus près du public, Smerdiakov pose un tabouret au sol. Une corde descend du plafond, formant un nœud coulant.

	La femme continue de pousser, son corps secoué de convulsions. Pendant ce temps, Smerdiakov grimpe sur le tabouret et passe la corde autour de son cou. Sans hésitation, il pousse le tabouret et se pend.

	Un cri final retentit : l’enfant est né. Les pleurs du nouveau-né emplissent l’espace. La femme frissonne violemment avant de s’immobiliser.

	Grigori entre en scène, ramasse l’enfant du sol. Il s’approche du corps de la femme, vérifie son souffle, puis ferme doucement ses paupières. Sans un mot, il quitte la scène avec l’enfant dans les bras.

	Derrière lui, le cadavre de Lizaveta reste inerte au fond de la scène. Au premier plan, le corps pendu de Smerdiakov oscille légèrement.

	Les lumières s’éteignent.

	Noir total.


Acte I
De Dieu et du Parricide

	Un salon aux meubles blancs domine la scène. Une grande table de banquet, semblable à celle de la Cène de Da Vinci, trône au centre. Des draps rouge fané recouvrent les meubles. Les murs sont ornés de papiers peints déchirés. Deux cadres y sont suspendus : l’un représentant un prince russe, l’autre un évêque orthodoxe.

	Des icônes religieuses abîmées, presque effritées par le temps, complètent le décor.

	Fiodor Pavlovitch, vieilli et accoudé au centre de la table, boit du brandy. Ivan, assis à ses côtés, sirote un café. Smerdiakov entre avec un plateau de pâtisseries.

	Grigori fait son apparition et, en le voyant, Smerdiakov se place près de la porte, bras croisés, en posture de serviteur. Grigori s’assoit près de l’entrée, son chapeau entre les mains.

	Grigori : Monsieur, j’ai entendu quelque chose qui m’a glacé le sang…

	Fiodor : Viens, Ivan, notre distraction est là.

	Grigori : J’étais chez Loukianov…

	Fiodor : Qui ? L’épicier ?

	Grigori : Oui, monsieur, l’épicier…

	Fiodor : Ce n’est pas un épicier, c’est une gazette ambulante ! Il est si oisif que s’il ne colportait pas de ragots sur ses clients, il en perdrait le sommeil. Ce misérable a déjà raconté que mon ami Vladimir, qui lui avait acheté des prunes séchées, souffrait d’hémorroïdes. Tout le village en riait ! Bon, dis-moi, qui a-t-il diffamé cette
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